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SCIENTIFIQUES POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.
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C o R R E S P O N D A N C E S .n ce qui regarde les exercices du corps, et principalement en ce qui regarde
les meurs." L'éduation doit donc déterminer les croyances, régler les

.M. L'E D3 I T E U1, . mours et former 'esprit, et de cette éducation dépend le bonheur des indivi-

lans votre numéro diu 2.3 Courant vous poez cette question :" est-il à u" et lordre de la sociéte.
.ropos que lcrs t nir de, , ' L'hommaie agit selon sa croyance. La doctrine ui fait les bonnes moeurs

propos que les ctr dts soient in f c iso " Pour ce qui regarde e (t donc la première qui doit être enseignée à l'enfant dès que sa raison
Japp v P . e ,i r é comn om de et dn u, créateur et mo-

le temporel des ecoles, non certainemeiti, !es curés n'y doivent entrer pour coraene à poindre. Cette doctrine est qu'il. a un Di
rien ! Je parie d'après ma propre expérience. Forcer !es curés à fire la oraieur de toute chose ; que rien n arrive ici-bas que par son ordre et sa

fonction de oWMcain, c'est les rendre odieux à leurs paroissins, détruire providence ; qu'il voit les pensées, les désirs, les intentiouîs de. chacun ; qu'il

leur heureuse influence sur eux et sur l'éducation même. Si l'on veut dé. recompense eti ce monde ou ci l'autre chacun selon ses ouvres. Cette édu-

la reuigin ue, je li s connaiu pet se moyen plus emiace po r cela que de cntion doit sc donner à i'enfant par les parens. en lui ensieignnnt les prière
Schrétiennes dont le symbole des apôtres oui en fait partie, renferme la'croy-

Uttre le esc alien vite d croire à n religion re lui pclint es ance, et les r.omrmiandemens de Dieu et de l'Eglise, la règle des mours. C'est
. aiu prêtre à développer et à corroborer ceci dans des instructions à l'Eglise.

taommes qil rcgtrdc commne tL'st.rans. L'nin et 'hommiiiie qui savet e rtqetcledctieeiel oae
Pour ce qui regarde la religion, la morale ou l'instruction religieuso, enfae t vt et pratiquent cette doctrine et cette morale"

les curés doivent é'ru dt natbre des commissaires des écoles. C'est ne en saveli t plus que Platon et Arisntoe. Ctte éducation est absolument né-

veriL à laquelle le genre d unaii b 'r ces c ie ienire le l es éniata et té neoi ni r c'est Deu lui-même qui la commande ; sans elle Fhn me ne con-

gnC a plqu t,itle iiîittî qlei que e pet p ndrt r d'ou il vient, ni pourquoi il est dans ce monde ni ce qu'il deviendra
gnage ue nul itutionil qutenuen peuit durer, si cie le netomo u après celte vie.

hi relii.n " C'est la vérité mîîème, dit P:aton dtans son livre dles lnis, queapesetev. -
, Poiu n'm Ils Crésid àa véritéllisîeIt pliuntait, dans quellve na C-l qu'u Passons à ce q'on entend aujourd'hui par éducation dont on parle tant,

c m m enc 'aaens pr ieain, elle tlic se nt écdapper aue plu g ands I u q et iu'on veut donner à tout le ionde.savoiir la lecture, Pécritur , P'arithm é-

Caut do ec emethimr pam n ous le: t noyeis ee r i iter le régim e prim itif lique etc. etc. etc. Cette sorte d'éducation est elle comiiandée,comm e la

et nous o it ii en ce qu y : m o ' im girtcl dans oenin , non evogime pi m plre mièrér e, par D ieu? E t-il à ropos de la donner à tis les enfans?

dier les3 nîai4oi- ainsi que, l- l éttis consacrant comme le: luis, lei volontés Cpis que le nîmnde existe, toujours la science a gouverné ignorancer
der 'ieiiaione siquée k. , en onîseacratient lcommne elagage "antai. 'est-iire ceux qtui pa lordre de Dieu ont été chargés de conduire les au-

dit-iln .ien .a . f if,,qu tres, lu tt eu lion seulement l'autorité, mais encore la cience en un degré

dit-,nrse tr t di t undó le as u ar t j'ai rouvé u e. Ieu supériî%e îr-ià ceux qu'ils gouvernaient. O n peut cependant avoir l'autorité
bceau iaLrcourt-ir, dit Coud irce dt, lesin c.se. a o : pario, j b truv et dcom..r.en.d.a
tles puissaricts ,ttrlnatîî(irellcs. Pati rtotl, à îôté de Illes upioiîoh, j'.i vt :'é:c- sals la science; iais je parJe en général, et je crois qu on ne comprenra

ver ici des princes pontifes, là îles f;tniiles nu triutis sacerdotatles ailleurs des s'in expietion.
l r . . . . Si la scierce île la lecture, de I-écriture etc. etc. etc. est nécessaire indis-

collèges dle >rêtre... celle distinction, Jont à la in d u 1 c. siiez le clergé
nous ofrre e src,4teZ se trou:ve citez les sn les moins -. iviliss. pensablement. à la siciété, elle a du exister avec le premier homme; car

Et lletest irýlîlr r trot) 'té Dieu, nuteur de la société. lui a donie dès le principe tout -sans quoi elle-

qte de ta qu'elle tirp g ar ntre titi fontadement dans la i atre elle, île petit exmter. Or qui ignore q iejtsqui'à M o se à qui Dieu enseigna à lire
-. et à écrire. cette sorte de science a été ignorée ? El cependant le monde

Partout où il v a une société tnble. dit Voltire, (Traité de la toéranie allaitpassbletment bien. Mais depuis Moyse, cette science e t devenue né-
.-. . . . . . . ce-saire. A qui ? A queî!es-un', noi à toits ;à ceeux qui sont appellés

chi. 20 nune reb igin est neceina1irel ; les lois veient sur les, crimies pu -iics,
u rg , de Dieu a conduire e: instruire les autres en premiers ou en seconds, soit dans

et la reh*g;oni :.ur les crimes,ý seriets. la société religieuse, soir dans la société civile. EM sans qu'on commarzznde
Sans religion point dle société. Et partout où il Y a cro ance rëlitieuse, . .- s. '.l.. . D t

îles moutifes, des flmnillcs o trilts sneerdotales. Pourquoi ces prétre. 7 Puir cette science, jamais il nî'en manquera pour la double soctete ; Dieu suscie-

prier, orde.. sacrifies et eieltr les v'lontés d . L divinité ; telitu est ra tuljours, coinme il en a toujours suscité. des hommes pleis de science
prier,~~~~~~~~ ollri dest tacifce ets eneine les, solnie de ilmme, s

la louble fomction du sacerdoce. Voudrait soustraire à cette inttruction mur ot.verter, soit dans i Egise, soit as ltat.
é . . r la • , Qu 'on répande cette science tanlt qu'on pourra, cette éducation, parmi les

ajeun[ess;t, destinée à continuier lai socxieté qui ilyn pui commencer et nie p.], jen. tn qu'nInn dsilne poe1u 'tr tlsà sociétés
se soulemîr >ans religion ? La religion, dit Ciceron dans son G. discours in -lvec dui onnrîinrentîls ;iens, et pr etCetit ce quaefaida soc i-é
Vî.rrem, est l'àtîie le ltit. Ontitlia reCl*itlcno inttr. Commuie le corps avec etiiatn ruLIigieuýo ; rieni île mnieux. C'et ce qu'a fait des son orn-

humaei, sPame île tut. m imarine metpuComme le corpt I gcine, ce que fait et ce que fera toujours PEglise catholique dans laquelle est

ht m:lnr e a re d n mea soc tm. et par cpooséqust la jeniess tie petit exister. tr i e et de laqu elle est sortie la science. J'en atteste les siècies passés; j'en
util e , saii nl'eîu segîoîîcilent îe la religion. Douen le s se ncpeu xisrerd e rtete ces congrgations de prêtres. c reliiex et de religieuses,qi, airmés

uni sas Pnsegneentde a rhgin. onces rete:sen e q reard la<J son esprit, enenetla jeunesse des deu-x se-xes Je l'orient -lu couchant,
retgiun,doivent avoir la premlière part dans 'éducation. Car commiîîîîe toute g.

loi suippose nil légilaieur, et que c'est ait légidlateur ou à ceux qu'il choisit 'il peti n
ur cela, exlier sa l Dieu, ter de la re on, loi fnantale Le cardinal de Riceli dans on tesamnt politique . 1 Set. ré-

lai'r ae, d'explqur sa les, îite, aue r (le l recros, loi. deet à îon d à la question proiosée Il romnie la connaissance des leties est lotit à
qua oiveé,nt chaadrgertoit les protres plur etree cerla , fait nécessaire on tiut cine république, il et certain qu'elles ne doivent pas être

que divet s'resser tous les o es pour co itre cete o sas laue le monde. Ainsi quu cos qui arait
pintt de bîonhetur pouir eux iti et, ce tîîoniue, nii on, l':iîitre. idflrmeut ensieée à oîfemne is u' oîsqi- ateai

Dieu étant la "rourc de toits les biens et (le 'icaioni ce,aît n d. yex en toutes ses parties, serait mtoittrueux ; de même uin état le s-
hient, tic lit venîir que tle lui ; et Cotmmte c'est r ie , par lia it-il si tots ses 'ucts étaient satvans ; on y verrait aussi peu d'obéissance

tradition que s'ucqeirt la science, c'est au clergé qu'elle appartient. AussiVpi l'orgueil et la présomption y seraet ordinaires.

ouvrez q ulîisînire,tq ii e t la polieq e e -cs éa i iclerg e q u s v pp t ex - s i "N y L e com m erce tdes lettres banni ait absolum ent celui de la mar handise ,

nient la scipce oliséîléc et en eiune epar e clergé ; c'est c ez coi n nî qui comble les états e richesses ; il ruinerait l'agriculture, vraie mère niour-
ment la -cec possédeeli et enseignie par le clergiiór ;e sodas esqheumquel

rn'éprouve aclne ihisc. Toute science, dit M. de lMaistre (Du Pape rc des peuples, et il déserterait en peuIt tems a pop ière es solats, qui
tin. 2 Ch. 6) est tuée ilais les tenles et Forti dle, templs.'' -n .ère s'élèvent plutôt dans la rdesse de lignomrnee que dans la poltes'e des scien-

peti-elle abaiiîenoier lenitit qu'elle a mis att mioiide ? Que deviendrait-il ces ; enfmi il- remplirait la Frttnce de cîiraneturs pins propres à ruiner les fâ-

a lmilles partic.ulières et à :roubler le repos public, quà procurer aucun biern
ans elle.x états. i les lettres étaient profancs par toutes sortes d'esprits,ant verrait

'l'îttîs les hottîmes doivenit-ils avoir de l'étdtucation )flîlîts de gens capables de forier des douîtes que de les résoudre, et beaucoup

Pour répoiurilIe à cette question, examinons auparavant ce qu'on entend i s propres à s 'uppesorop r auvérités q'à ls r r détindre.n
par édtcation. C'est dlt le Dicuinumire de cAadêne. " le soin qu'on prend n pgrdgi , c netso-
de imstruciion des eifa-is, soit cri ce qui regarde les exercices d l'esprit, suit "ent-à peu près le mnèi langage.O ui,ce zèle qui à rcn u saVats tots les er-
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fins a préparé et à ['Eglise et à l'état plus de maux qu'on ne pense.d vn dan, cet la science qui développo et perfectionnc tultes ses fIcultos... C'est donc

le monde,ditjqnelque part le célèbre Pascal, truis sortes de gens ; les savann: un devoir pour 'homme dic tendre à la pertion, parce que la eriîei< n

les demi-savans et les ignorans. Les savans et les ignorans ne Cnusent point i'est elle-mm e que accomplisement de unis les devo irs. A isi le désir

de troubles : car les premiers savent où s'arrûler. et les seconds ont le bon de connaître et de vroirc la vcritû, dé veloppe et perfectionne C-:ntelligce;

sens au moins de ec guider par les conseil: JeS sa vans. Mais les den-a - le devoir d'aier 'ord:·e développe et perfleti uc celur lui 'a inin l
vans troublent tout. Oîi, ces gens enquêtent sur tout au plus dni, à tort et à devoir d'dob éir -à cet ordre iniunable lévelppe et po'eretdonne les orgaus

travers, et bouleversent tout. Ils n'écoutent i qi'îeux-mimee et veulent qile. ilulies, et les peup!(lui ont de biiones nit-inîrs, s-nit rpar: es la

tous les nut-es en passent pur ce qU'ils trouvent bon. Sapicns timet et dècli- fiire et ja beauti do rps." .Canad ien, vous m i s une preiv.'

nat, dit Salomon, ttltus amei traisilit et conditt. mmllie appaII)nt a deux soci tes, na scniete rgieuse et la soiieét

civile. Le prinipl de celle-i se trouve daii celel-i, parce quil tut re-

Un couvernenent a-t-il droit d'ordonner nux parens de faire instruire leurs mîonier plus liait que P honuiei poir découvrir hi raîison iiu pouvoir et des de-

enfans dans les sciences, de les taxer pour cela ? voirs.' fi ft donc qeh n it-rm à la b lor ces deux sociétés,

Pour répondre à cette question. rappelons auparavantJpourquoi la puis- et pour ces deux sociéts ; tel est le luit dc 'iodtIcataonI. El comilie lh a tvie de

sance publique a été instituée de Dieu, ce qu'un tîteur est à son puile, l'homme n'est qu'un coinpos tPhbitunic, il est tüesaire de lui donner

la puissance pibliquc lest à chaque itoyen ; elle doit à chla.ui protection des lalues d'esprit, c'est-ii-i'rds croyalCes Siiles ; ds la bitudies de

pour sa liberté, pour sa propriété ; et c'est en faisant observer la justice, reine , 'ir. eest-à-de s sentimens siciaux ; îles habuies J'actions soiales ou

de toutes les vertus, que la puissance publique s'acqitue de cette tonciion. de devoirs,c.'est-à-dire dos vertus; voilà tout iimme, parce u i voilà utte

D'où il euit q'un dtai n'Cst priiét a ire ni des personnec ni des hiens des a sociét... Or apprendre aux cfmus à lire, à ciire, chiiher, pour qu 'd
citoyens, pas plus qu'un tuteur n'est propriétaire de la personne et deý bien Pourvoicnt lus aIsement aux besoins du corp:, ce i'cst pas donner à
de son pupille. Quel est le droit d'un maître -ur sou scave i C'est la pro IentCt nue éducatlion sociale, c'est i coisidêrei comme un si ple
priété de la personIIe et dies biens produits par le travail de cet esclave. " s:ns i niual, dt'ne espee supèrictire, si loi vt tai- enin oun a tout

la propriété, dit jabhbé Matr., il I'y a i h de libcrié C car la libet-té n'e-t fâit pour lui comme poi lkt brute, quand on lui a donné le iloyeti du
autre chose que la preniére dos propriétés sociales. la proipriété de soi." satisfitire aux besoins du corps,de le nourrir, de le vétiren un rmot, de
Comme le tuteur ne peut prendre du bien de son pupille que ce qui et ié- le conserver.
cessaire pour so entretien, en un mo, qu'il ne peut ag'r que comime le père Si je comprends bien ce qui retentit le tout 5 parts -à tnes oreilles
dt pupille dont il tient la place, ainmi létat ne peut prendre du bien de ses At ce que je lis.sit dans la loi tdes éclis, soi t dans les écrits qui cireul-

sujets que ce qui et nécessnire pour Padnistration destinéc à lir pnou- CUt par les divers journautx, on tic pense qu à avoir unue iducatioin ijµ
rer protection dans leur lilerté et la jouissance de lurs propriétés. YOù frime la jeinesse aux usages d'acquérir des: biens, deus aises, tles ri-

l'on voit que ce que donne le suj'et pour le bien public. diti oujours plus oiu chesses. En somnies-niouis dfoie à ces tems du tpag:.aisie iù l'o1 di-
moins rejaillir à soun aantage ; autrement il éprnver:it une injusice.-Qui ,ait : O ives, cives ! quierenda pociu linia utniii est ; vitus 1 ost
sentit onus. sentire ee&t cl commodumz: contme aussi ; qui sentit coninio- u numos."
dutm sentice debet et incominmodun. Ce gue j'ai écrit sur ce sujet prt d'un ciur sincère et désirciX

Un ètat ne peut donc exiger ind:stinctement de tous h-s parens une tase d'éclairer ct d'ûtre éclairé. Si done il est d-s ens, comme je crois
pour l'éducation des enlans sous son controle. - L'éduei-ion d!eut.du qu'il y n a. qui ont su r cette matière des idûe. milletres et lus
le Tertullien modere., La Mennai (Du droit dY gouvernnent sur P'duca- propres à promouvoir le lien, je les prie de les commnquer aîiu public
tion) de droit naturel a'ppartient au père, parecque 'erdnt. durant le preier avec lequel Jen profiterai. je ne serai u fehé d'tru centredit.
âge, n'appartient qi'à la famtille. Le père doit pourvoir à lPédcation de son1 vr At it: . mtiT.

fils, comme il doit pourvoir à ses uttres besoins, selon le genre de vie auquiîr' -

sa naissanco le desitie, selon la condition, les vues, Pintérét île la ua i!!.o
Ce devoir du pèredevuir saer, imprescriptible.est le tondenent de la p,-is D 1 T r U I
tance paternelle, qui a précédé toute autre puisance, hors c-ele îde Dieî; J'où £30.0 sont -lil a tirs de nor trésor Imbil Ptr ls ue-
elle dérive. Les ,égislations hunaines peuvent la violr ; ai 'homliiie, étre les'î ecte sonilnie les rutat t C-e îjtî it t£60,00
libre, a le tri-te pouvoir de troubler Vordre m mais elles n'en suraient inln- p lor nn por l'hlîA N u pa faire le Nit
tir lFessence. eles : sauraient atiianchir le pre d'un devoir îuc la natuire illcir marclé
lui inipose,. elles tie sauier légitimement renverser la base de toue -ocié- Des écoles en grnd nombre tie sont ps néessaires- ce chaque la-
té. Or. si c'est un devoir du aère îe pourvoir à d-duetion de son fis de roiizsc. le laccorde ce;eidait. (ue uîrreiî ire îoi dét rire
la :naniére qu'il juce la plus avantageue à sa finncill et à ce fils, il a droit à cete dépense de ~(iOU par au, otre 30 sii r tués lr clije
tous les moyens d'dulcation qu'ofli-e la sociét dont il est muemubre. et nu! n'est enfant. etc. En formnt lai-i cliaîluc Parîisse nue cilrlueItioii i-om-
autorisé à lui en interdire aucun Ou à le contraindre sur jc î-iîx: autrement pose i curé t des inargu lirs Il recillèe tar l'ûvôj tue et titi ofttciet
on opprime le pére, on opprime lnfut. on opprime la fimiille,. et en lais- civil, et doiit à cette erpotioi turti lix ins =00 pii setiict
sant les corps libres, on établit ue servitude plus nvilissante et [ls funeste. ti iux s dlrn, elle nti tit revetntel de SD.xi-
une servitude morale qui s'étend des sciencesjusqu'à la religion et aux îîîo'îîs unntt des jutrels Pour lurje etint 30 suis lir tii ut aurait lte
mmes. En eflet Péducation embrasse tous ces objets. Elle doit détermi- siti ain uelle de 1110% i cred thdas claube village doux 1)n1
ner les croyances, régler les meurs et forrner aeprit. Le père est seul ies écoles auxquelles la fabrique aIluirait ..îiLeliu 1.1 cel Ie-
juge de Piistruction qui convient nu iqui suffit à son! fils. seul juge dle.s sacrifi-isin îe Iévélllie qui ne deiaw:era pas il. r-ci ptr-là du pc-
ces qu'il petit faire pouir lui procurer celle inttreiutin." Voilà les droits tIdI ;tes écoles, toit irait Iietix. e ci-vis, et jonl bois, polî-
père que l'étai ne pieut vio!er sans injustice. . tl qu'ou lit (les iaitrus et iniitresscs religieux et religieuse-.

Le droit du gouvernement. dit La .iennais, se borne à cooseiller, à diri- Je ntris nagr à pus gratie cati, is mon -grand licipc est
ger, à offrir à tous sans contrainte les moyens d'instruction, à surveilltr les toujours dralien avec éconmnie et doucent ;ii vu lot ainsi. Il est
établissemens libres, à les supprimer même, siis sont dangereux pour l'état, des ges I cepables que oi -e former nit pius beau c/ulni cil
pour les bonr.es moeurs, ou s'ils servent à propager des doctnries funestes à E-pegne L-is taîcîs ui sauront étre iieuix viop!oyès ru'à éclairer
la société. Tous les droits qu'il s'arrosg de plus, sont unte uurtitpation de la str ce sijct. U.,; ritI
puissance paternelle." Ainsi en usaient Ciarlemagne François rer., Louis
XIV. etc. .oot;cnance <!même

Passon; qu'utn état îuis-e taxe-r les pères île famille rir 'édiuic-ion îles U1. L ' E D T E U R 
nfan. C'est une ociéé dle gain et de perte ;de ce que W père de lmille Depuis st8-10 chue anes ont cotencé à avoir lieu daus le.

ralire a-antgo île seb sacrifces tant bien cju tai. ,ai relis" qui n'ont ait 1 iaruisu-s, les >cciâts de ietupéiuitce cituin rété, sinonu corrigé, beau-
cn enfant, quc leur eui revient-il On les frce donr les argeI pour- coup ivroges. ;qucu jtmge de là cparticur Aj services reaad à la 0-

des cnîflns qui ne leur îppaiennent pas et dont 'éîuuoou nie Jouur îro.- ciété h- .mré nu liuca e p uar sou rrau coistant pà jiasIi et à liuttr
rera jaPiais 'avaotage. il y a dans le cSurdire p"§pt c choe-qu'l ontre j'ivrtnerie. Où cii scit-o, si les unissions et les retrtts

nie peuvent expliquer, et <Diii leur indique qu'uns lndi uinm vott rbr c'est le n'et psncss n c p
bon sens. Et qcion( ce sens s'oppoe partout à lina loi, c'est q le ne v-uit Qui a éttbli cn Caiea ld£s co on utés uliutuis pt ttc fe
rient. N'ebt-ce as là pourqluoi. la loi des écoles éprouve tamut dposition 7 la .tc e etinre t lni ch'aquige Le erg . Qn i at lion le
C'est ce qlii mérite attenîtion. 1 cU tic de u luc ? la sulnutl lu t celte ville 'l Cr-îi i de i\l î)tit rêtîl 1

Le sémui nuire de ette villie. Cui de Sit lyailvhe ? . G iroinr.
Quel est le huit ' cncii, e donat ct rprao e i Sdurtix. A £u 20 0i Pui nud.

"u sc"ce a ses ataaues dit Lua mennxh qui le aontrste auque d n e, Celu i de £l.soEi i -
vrt vaut al-tire mx. Ui 'muai pout se passer aihérnent u'acdLniies, llsenior, aidé ln qd pres u oqus.is Le se bouns paroissuis. Clui due
nivertés; il uc peut se paisser- de rUigin, ou roui ne s'en lune Ste- Ti nrèsel M. De arnie. Qui a qdé 1 e l vteDieu de Québ-

pas long ent. La oité ne vtl que île e- l'enseigneent îles devoirs 6L a colacuque des Lsubiues louet pIe es ave Cl îles
ifie donc toute 'duaon cale. Or puir unu Je cem belles harisres Troin iv '? u-ui. de St. Vanier. Op sait i'oig prc pe la Co p-

q'à chaque instant on cour dlans le lion diut créater, il se tu-ove quue tioi de ptu-Dan ties Sacr-cwiir, let lan Providence, ol itel Dicuri
cette éducation n'est lias mtains nécsire à liue q la sciété,e u ule de Montréal, des Smtrs Ges à oerel à St l tarelie ùytusi,
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l lat. Rlivir-Ruge, des Scours du St. Nom de Jésus et de Marie à
Lungîonil. Comîb~in l'ttres ét:t issemuet do ti j c pa.rle poin
et, qu 'on doit an clergé.

l in' a point d'état, dit J.-J. TtlssO:;u, ai bcrceoa duquel n'ait

présidé la relirion. lMais si la religiioi donne la vie, tic la con serve
et n l'aumeunte-t-lle point ? Daue tout homme public, zélé pour la
gloire et le sotilen le son a:vs. doit Ilvorir le clergé comme la di-

gute co-itre laqu nelle se brisent tolites les fu:>sions funestes à la soci été.
U3 VOS AnDixxvs.

On se garzntit d presque tois es maiux par la prudence, la discré-
tionl et la modiration. Suacn-re.

13 U L L E T 1 N

Sur l'échucalion.-Solenità.sccuar.--Da ,rolestantisme allemund.-
NVouivelles div. ses.-Incindie et pertcs de vie.

Nous ne donnons qu'une denîi-fetille aujourdhui, à cause de la

fête d'hier.

Nous ouvrons avec d'aitanît plus le plaisir nos colonnes à la corrcs-

pondauce d'un savant et estimable conifrère, que de nosjours plusieurs

personnes confondent Plducation avec l'instruction ; ou, si on l'aiile

mnieux,P'éducation clirétienne avec l'ducation civile.

L'éducation religieuse est nécessaire à tous les hommcs, car ious les

hommes ont une âme à sauver. C'est cotte éducation que J.-C. a ordon-

né à ses apôtres de répandre par toute la terre. Eunfcs, docete omnes gen-

ies...C'est pour propager cette éducation que I' Eglise, par ses évêques i

établi dos colléges, des grands et petits sétin iaires. des couvens d'ins-

triction, et (les écoles religieuses un grand nombre pour lun et 'au-

tre sexe, c'est doue par la plus iîijuîstc et la plus criante do toites les
tyrannies que l'Université de Paris s'a rroge aujourd'hîi le monopole

de cette instruction. Nous verrons sous la rubrique de France, unc pau-

vrc femme condamnée à laneîîde pour avoir enscigné seulement ta

lettre du Catéchisme. Si jamais il doit y avoir uni Anti-Christ sur la
terre, on petit bien croire que c'est cette Université.

L'éducation civilc, ou linst ruction en général convient à l'E.tat, c'est
à Iri à former ses hommes. Mais cette instruction convient-elle à tout
le monde i Nous sommes loin (le le croire. Tout le monde n'est pas

n pour être orateur, poète, législateur, docteur, géomètre, colmmer-
çant, etc., ct., cIe, il ihut à chacur une éducation suivant la protes-

sion qu'il désire embrasser ; quant aux artisans et aux ilboureurs,
on peut les diviser on deux classes, l'uînc est à laise et a besoin
d'éducation, mais elle a orcliiiairement le moyen de se la procurcr
elle-même, l'autre est pauvre et presque réduite à l'état dle serva-
ge, et ne pourrait pas même se la procurer avec raide que la Légis-

lature accorde; lFéducation ein général nous disons en général, parce
que nous admettons des exceptirns honorables, i convient pas à
cette classe, elle pont souvent luii uiirc, et encore bien d'avantage
à la société, car c'est ordinairetment de cette classe que sortent les
deini-savans les detni-d octeurs qui troublent le repos des familles et
qui résistent à l'autorité tant civile qu'ecésinstique. Sans être étri-
gnoîr de P'dnicat ion ni dii bon sens, nous pensous que l'éducation re-
ligietise suflit à ces sortes de gens ; une éducation plus relevée ne
servirait qu'à leur inspirer Le lorgueiL et de la vanité et à vouloir ih s
faire sortir de 'état riuec ta Providence leur a assign ;éditcation re-
ligicuse est la seule qui puisse leur fiire supporter avec patience et

mec avec .jmie lespeines attachées à leurs travaux, cette éducation
leur convient. et leur suflit, aussi tait qIe Eglise subsistera, elle ne
leur naiquera pas.

-Le 1S février uno cérémonic bien solennelle attira le St. Pèrc Pie
IX, à l'église du St. Aipollinaire. C'était le deuxième anniversa ire
séculaire de la maimi festation d'une s:iirte image de la Vierge llaric
qui se conserve sous le portique de cette église. Sa Sainteté y cété-
bra la mîesse et donna la sainte communion aux élèves dut sóéminaire
et à un grand nombro de personnes pieuses, parmi lcsquîelics on dis-
tinguait S. A. Ri. la princesse de Saxo. Après avoir assisté à une rues-
se d'actions de grâces qui tut dite par Mgr. Pieli, Pun de ses chapc-
Itins secrets, le Pape daigna conférer le sacrement de confirmntion à

trois jeties séminaristes dans la chapelle particulière du séminaire.

Ce même jour, le St. Pèrc visita le monastère voisin de Campo Marzo,
dont l'eentrée, piarn-ue faveur spéciale de Sa Sainteté, fut permise à S.
A. R. la pieuse princesse de Saxe qui, ayant reçu, I matin, la sainte
comiiuniotn des mains de Pie IX, voulut encore avoir la consolation
de b>aiser son pied avec les religieuses de. cette conunilutóiO>'U.

-Dans sa détresse, le protestantisme allemand ne sait plus quc rc-
courir aux instions catholiques, sans même en excepter celles que
recommande avec tant d'instances le saint concile de Trente. -L'on
s'occupe à Serlin du l'xécutlion du plan proposé au synode général,
de fonder des séminaires et des vicariats en faveur des candidats de
théologic. L'on a rconnu, dit-on, que la vie et l'enseignement uni-
versitaires sont très-peu propres a~ former clos pasteurs orthodoxes et
ioraui (il est incroyable qu'il ait tllti une Se longue expérience pour
s'en assurer) et comme les candidats parviennent à grand'peine,
après dix ans d'attcnte, à obtenir quelque bénéfice qui leur pernette
de se marier, ils achèvent de se corrompre plus encore qu'ils ne l'é-
taient à l'université, où d'ailleurs on leur enseignait, sous forme de
science, toutes sortes de théories panîthéistiquns; et tout cela produit,
dit-on, la race incrédule qui occupe les chaires protestantes. " Si donc,
ajoutC un journal prussien, les gymnases (colléges) se vouent davan-
tage à l'enseignement religieux; si les facultés thcologiques vien-
nent à se considérer comme les organes de IEglise (qu'étaient-elles
dlone jLsqluI'ici ?), et si, ce Ci est la chose capitale, on fonde des sé-
minaircs ct dos vicariats, alors l'Eglisc évangélique ira au-devant
c'iin avenir qui brillera d'un éclat plus grand que dans son passé."

De tout tems, PEglise catholique a possédé totîtes ces choses, mais
elle possédait de plus, dans les maitres. la soumission aux enseigne-
mens de lEglise uni verselle et de ses traditions apostoliques, et dans
les élèves une foi vive et sincère, et cet esprit de piété que ses ad-
versaires appellent de la bigoterie. De quels moyens lóvaagélisme
ourra-t-il faire usage pour remplacer ces deux élémens qui ne sont

point à sa portée ? Comment arrive-t-il que des homnics graves puis-
senlt s'arréter ainsi aux formes extérieures de nos institutions clérica-

les, on faisant abstraction de Pesprit seul qui les vivifie !
-A St. Germaini-Lachalmt, près St. Didier-la-Sauxve (Haute-Loire),

un propriétaire, M. Gatct, a distribué tous ses grains aux Pauvres, et
quanMc ceux-ci on offraient le paicment: IQa va bien ! ieur disait-il,
vous rme le rendrez à la récolte." Il a ainsi distribué toute sa provi-
sion , à peine en a-t-il gardé assez pour attendre la récolte. De pa-
reils traits sont au-dessus dIe tout éloge.

-il y a cu des incendies considérables dans plusieurs forêts de la
France. Les inondations et les incendies ravagent la vieille France
chiacunes à leur naniièrc.

-M. Eugne d'Osery, qui faisait avec M. de Castelnau, un voyage
de découvertes dans lPAmérique du Sud, est mort assassiné, au mo-
ment où il touchait au terme des fatigues et des dangers naturels de
cette laborieuse entreprise.

-Le prince Oscar de Suède, voyageant sous le nom de comte dle

Ttîlgarnî, est arrivé à Rome le 9 mars pour y passr gnelquesjours.
-On rapporte qu'il y a eni ine grande bataille a Cerra Gordo, entre

Santa-A nna et le général Scott, qui quoique victorieux, a perdu 500
des suens, deux généraux Pillow et Shields ont été blessés, le dernier

mortellement. La perte de Sauta-Auna est très-grande, ses papiers
et sPs cffets ont été pris. Si cette nouvelle se confirmue nous en don-
nerons les détails.

-M. Bavo prétre suilpicien du collège de Montréal est arrivé hier

vn cette ville de son voyage d'Europe.
-Nous avons à déplorer un triste accident arrivé à St. Lin a 7 dn

présent. La maison deM. F. X. Quevillon a été la proie dos flammes,
pendant son absene; il y avait deux enflus.s dans la mnaison, MIad.
Quevillon qui était at dehors s'est précipitée dans les fliammes pour
les sauver, mais elle a été consumée avec eucx. Elle laisse un époux

inconsolable qui dans l'espace dIe quelques heures à vt sanéntir ce

qu'il avait de plus cher au monde, femme, enfans, et propriété. On

ne sait comiment lincendie origina.

-La coinmnunicationl de St. Valentin paraîtra dans le prochain nu-

inéro.
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ErratIu.--Dans ld dernier numéro, page 27S, il s'est glissé une grande lau île et pour cet été et pont l'année procine."

faute, par transposition, page 27S, col. 2. lignes 53 et 54, à la pace de

soparoisse mettcz: de tout, et à la place, de tout, mettez : sa paroisse R La o tl
qlui se trouv'ent au pied tics Vog~,qoe 11-c-î familles (le cqIaîre,cix et hu <it î<Cr-

NO U V E L L E S R E Li G I E S . soniS ne viveni que tid breiit'et (le vache qu'elles vont clier'lie' aux
FRA NCE. bitilries -e Palsboui'g et qu'elles forts cire.

-Une pauvre vieille femme de Plceuc, dans le département dles Côtes-du- AINC. IT É R 1 F.

Nord, vient d'étie condamnée par le tribunal le Saint-Brieuc. sur la d'non- -Au départ Iu Cnlcdoni(i, il regunut à Lndres Jepîis quelques jours une,
ciation d'un sons-inspecteur des écoles primai:res, à 50 francs d'anende.pour crise monétaire alarmante pour le crédit. Cette crise résulait tes al
s'être'permis d'apprendre à quelques petris entfans de son village Lel été- c d s céréales. Cinq à six million. siri" <'uit été

mens du catéchisme, du catéchisme seul. d'Angleterre cri France, en Allemagne, eRu et vurteut aux Etats-
Il faut bien remarquer que cette pauvre fe.nme de 73 ans ne tenait pas Unis.

école. Uniquement inspirée par cette charité chrétienne qui se retrouve -Il ne s'est lien passé d'important tla.n's le parlonient anglais depuis le
dans toutes les classes, elle avait coutnme de réunir auprès d'elle qttelquu's dernter stea mer, l'espi til parti et les quoqttes qui uii eoIst la esite out eess
petites filles, et, par de sirnples causeries, par de naïfs récite, la vieille flan- devant la ta mine et la rarùté îes subsistance.
dière les initinit, au bruit de son rouet. aux premiers principes de la religion. -Le parleut anglais doit étre prorogé en juin et il v aira ensuite ine

Ces sortes de répétitions du catéchisme, si appréciées par les curés et si dissolution et des élections générale,.
utiles, quelquefois même si nécessaires à des intelligences .lui ne s'ouvrent IR .A NOIE
souvent qu'avec dilliculté, n'ont pas lieu seulemeniit en Brutagne. Elles se -La santé (le M. O'Cnnnell est dit-on très précaire. Les fatigtîes da

faisaient depuis 1S02 dans presque tous les diocèses, dans les villes comme voyage te Puris i Lyon lont torcé 'appeler un médecin dans cette derni-
dans le villazes. ère vi1lle.

Tutes les ies chrétiennes qui se livrent à cette pénible tuais générei- -Uni jornl irlantdais contient la lettreitponé

Jora de QuéSec

se mission nie se Joutent pas qu'lles coni ctit titi dlit, qu'*elles sont Cii O'Coîrtela par sor firère, qui accompagne n1. O'Coniiel, das son voyage .
contravention avec les lois, quel.es encotureqt la prrsoovn et lprdniende, et que cc La Charié (Nièvre,) 1e3i t hmrs.
dans le pava oéî l'Univerýité: autrait le plus d'itîtèrût à ne pas lexagérer ses -Nus sommes arrivés ici aiijoirîilhui à liais heures et dlemie. ?Ç ou aI-
prétentions, elle les fait valoir à la rigtueir. ons le viteent, car mo père craini que le ahvement île la voiture e l

Eti vérité, ce fait est si incrvyable tîtte les lecteurs en douîtera:ent peut- fitigue. A ijoud'llu*i. Dieutrierci il a bien ; il a diné d bon appétit, et
tre encore si orn ne mtiettait sous leurs yeux lei considérations mnêmues dtj- nous eséro s qu'il doriira bien. Quoiqu'il suit trisie par itervalle, ou s

gemnent prononcé par le tribtunal correctionnel de Saint-Brietuc, danlis son it- voyons i.erle voyage lui ait et que sa visite ouie âera le retour ds
dience du 13 mars. *sa sixt mi r é." r

<Considérant qtd!il résýul'e du procèýs que la fille ci) question réunit jour- -Lis frégate le guerre américaine t/he Jazacstoic,, clia-rg-*c îlei provisions
nellement et 'abiieecut des ents des deux sexes pour leur cnstner et i ra eem e si ur u a

le' cal écIuismel îIlétrere en I rlandîe esit arrivée i Corl, le 1*2 avril ;on n.e saurait dlire, mnandor
Que cet enseiznemenoet faisant paurtie des mzatidre. corî'ses dans lt, pro- -n jo nsrnsl ti cepe ville, d'imortan as, lea joie et la ep(iii

gramme de l'cnsci- ;nt;it pritnairc. eont accteilli Cork et dns les eivirote la nuuelle de cet acte do généro-
<iL s'e%.sLiT QU'ELLE IENT £ÉCOrE, e ý .i de la Recli'gion. tsité ide l part île la nation arnericaiie, i l'acte le plus noble îui tht jamais

--dans les partemn hianoriqus 'a doictîn et ple. C'était tii vrai délire île gratitu-
disole ti Cork . Des milliers île.plirsonnes couvraient les qpais pour

-NOU EL sD I V E R 5 E S . voir e-Ltrer dans le port le noble vaissa-o toté par uin ieaiLer t guerre an-

dans es vilages èreail.

-M. Sish le i-devant procureur -én-ral dt Bas-Canada a prêté son Les cloches de li ville sonnaient, et le soir la 'Pe (ut illuiiée. Des
seLrment d'office conmme Juge du Enic due la !Reiîî, vendredi derniier et a 1aîlresst's tlc renicreirnelîts fîîrenî prézeltéeý-s pîar too1- te> ecorp's publics -au ca-
siégé en chmn bre pour entaedre quelques ca ues i'élection. i pitaiîe Forbes, le commnda tii Jiresfouni et il fuî invité à un granq s di-

cotaeto lvec lesbiv doiné quele encoren honnprison etie Famnde lt queI'cai

Fracas à P iam vly.-Un soldat Ivre eut la senaie passée qterelle avec u

un candien, quilsyait venir deux autres cam rade du soldat et craignlît taine Furbes fut le héros de la soirée il seî' a

de sýe voir attaqué- par troisý à la foi z frappia le soldat avec un mîanche de ha - Le 16 avril il v eut unîee'îdesmle dans !nla Pour expiriumer en-
Ed vériée ate se icry ela aite t peuple qruedais pcotrr la snratliie ue le peptleetre ee ière Metta sjous leria rictii a téniUeco tnsi-ros nnm elbdejirs.

mépart de Lord C(rbun.-L ord Cathieart, lady Cri cart, et les -
n Déreosr dans les pirairies de l a Lere Panr te du retard qJo-

pour l'Alcterre, mardi dIernier, à idi. ls sont patrtis pour Laprairie prouvC lelr printemps on la rare é qu e lherbe, dit le 'onlr's sin du 25
à bord diît Prince .F r.Les troupes irnCdérenIt scloii Sittie ,r loi utrs, les troupleauLx mîettront cri grand nombre dan'; le prairies uîe, Attaka <as
rue des Coinniissares, et les personnes présentes sur le quai e t des Depuisa it (Nir) le ma

sen tris ouras u dt ~aisea. S Sezueriere a~au, " leu s Dmeprivs lîicieujaurdéhu on tri heures et danie.'Ntus aiso

tosdépart d v s Sa peil mortalité. La parti la plus pauvre te la oplaiot créolo
-partir une adresse sitiîée par tun grand notire de citoyens. Mtincrbeî. l s A aihieos, qui vit lul bSiifget Aje oilaiuh, SDmiei're r vlus qu'à -it

nccioeenu.-Dinuqicuie oernierr b .ers lQtiqt heou-res di ati, in panvre ervale ns

voyonsuir'eone lui plat. e que sa is1itueu oei hteé)orn reour de

d ie e Ce villame. ars .um îl Pierre Smbrnid., Fui troti' ulrri érd le et lie pouvelit vendre leurs bmarii'.ix qui soit er îîîa lvi'; état. Si le mas
jardin de Jean-Baptiste Chalut, dcuer, uasa un e ndroit ou 'esto rélavnit gure -l a vnrnete g a c la Loiisiarie oeciJ etale épro vra e pétresse
plus de trois pienns de hauter il s'était dvé tenanx stiene oain lie cnst re- Conllte. La Banner apliele l'attention de la législature sur cette triste
versé tr lui ; on lieus qu'il sera doreibé à laeau frappé d'ép;ilepsie. nperspective.

Verdict d e jury mort par la iitrtio dme Lieu. Eco des Canpro-ucs. j a

-Extrait d'une lettre de Careono Baie îuel ClialeirC.orn tl dieni 27 avril c tron Ca1 Oelet d t c.
A ta Jate qu'il est. îioui; somnmesz en plein hivuer ; liii 1);'-; -st, noiîsý gommes Mis~ rACE 'tt uicm 'i eaiet \AUV ttttte'EOiD.

nîctaçés d'une alarîaî.1. dissete, par la rareté di fouîie qui itt llion- t pde lapaonteiet, paabte m'aince, cst de l'acelem: plusb pour utjaisrIé
nie moitié des gens dans la triste nécessité t notur'r'ir leinr btail avec des cd es'fes par ta peste. O uc reçoi point J'tiine prailire de giaoiu

grains que la pluiiari cona'it pauur ;l Nous re pduvonse tou- abonnés qui vculcu t cv'cr de ouscrire au Jouriatdo' rentcii doiicr ails upi noi.
ver ni foin N Ui pEillL SE, iii poir r ii por Irgent. Ajo ite c S.voir ete ra ns île làur o be ai se tu nxpteam r d

tuion qu'il règle parmi le bétail ure épidéraie qui a Cait sco n rtr un Lapote pourpasser le lignes dsn Etate-Unis coule Scli tisS deniers pour Dennr.
grand nomfbre après avoir épuisé le fenil et le grenier de etrs propriétaires.'' Pris des nrmonces.-Six lignst pau-dste, t re. insertion, 2. n Gd1.

e Mobsieur letedre Cqdain e iFrsertion s n t m onéqetuiunàtu, 7ngn d.

A Pappui des rapports désolai.ts qui Sont venus des campagnes du côté
sud du fleiîve. je vous communique l'extrait suivant d'une lettre écrite de
iMàatane le 3 dut courant:

" La misère est grande ici, nous sommes encore en pl'in hiver, et plus
de la moitié des animiîaux va périr et peut-être n'y a-il pas la moitié des ha-
hitans Lui pourra erisemencer leur terre faute de grains et d'animauîîx capn-
bles les aider dans ces éniblts travax. La cue de tout ce:n c'est di'a bord
la grande sécheresse de Pété dernier et le feu qui a détruit iune partie de laI
récolte, mais surtout la longueur de l'hiver. De plus les terres le Matane
pont Sab'onnutises et par conséguent ne donnent, de l'herbe aux animaux
que bien îardL. Tcut cela trie donný à penser que nous sommes mténacês

Dix tignles et au-dessoîs, Ire. insCrtion,
Chaque inscrtion titubs'ete. '
Au-desuis de di% lignes, I re insertion par ligne,
Chaqueinsertion subséquente,

3-. 4d.
10 d.
4d1.

Id.
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